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A SON ALTESSE

MOHAMMED-SAID-PACHA, VICE-ROI D'EGYPTE,
ETC., ETC.

ALTESSE,

Depuis mon retour du voyage dans le Soudan, que j 'ai
eu l'honneur de faire, comme admis a votre suite, bien
des fois j'ai eprouve le desir de vous dedier les impres-
sions que j 'ai ressenlies pendant la traversee de ces con-
trees qui m'etaient totalement inconnues.

C'est aujourd'hui que tous vos sujets celebrent a l'envi
l'anniversaire de la narssance de Votre Altesse. J'ai cru
que je ne pouvais mieux choisir que de profiter de cette
heureuse cireonstance pour prier Son Altesse d'agreer la
dedicace de ce faible temoignage de tout le devouement
qu'elle a su m'inspirer pour tout ce qui peut contribuer a
sa gloire..

Le but que je me suis propose est que l'on se rappelle
toujours avec bonheur que l'annee 1822, qui vit annexer
a I'Egypte les provinces soudaniennes par la force des
armes, vit naitre le Prince illustre qui, en 1857, devait,



par des liens bien plus surs , ceux des idees, des affections
et des volonles libres, ctablir entrc les populations de ces
provinces et l'Egypte une union indissoluble.

Je regrelte settlement que mon talent ne se soit pas
trouve a la hauteur necessaire pour faire sentir a tous,
d'une rnaniere eclalanle, que les reformes donl je parle
out place Volre Altessc au rang des Princes dont la me-
inoirc no peril janmis.

J'ai l'honncur d'etre avee nn profond respect, de Son
Allesse ,

Le tres-humble el Ires-obeissant serviteur,

0. ABBATE.

Alcxaiidrie, fevrier 1858.



DE L'AFRIQUE CENTRALE

ou

VOYAGE

DE S. A. MOHAMMED-SAID-PACHA

DANS SES PROVINCES DU SOUDAN.

Le 10 fevrier 1857, S. A. Mohammed-Said arriva a
Kartoum.

Depuis son depart du Caire, le 27 novembre 1856, per-
sonne ne connut les intentions du vice-roi pour ce premier
voyage au Soudan. Les apparences memes etaient de nature
a faire supposer des projets guerriers, des exploits mili-
taires. Une armee de cinq mille hommes le suivit presque
a moilie chemin, avec armes et bagages. Les ordres en-
voyes pour- faire suspendre les mouvements ulterieurs
firent croire d'abord que le Vice-roi renoncerait a son pro-
jet, et reviendrait sur ses pas a moitie du grand desert de
Korosko.

Son Altesse, cependant, arrivee a Berber, et tout en
poursuivant sa route, appelle tous les chefs et leur ordonne
de le rejoindre a Kartoum, lieu de rendez-vous general;



declare verbalement l'abolition de l'esclavage, renvoie
dans leurs foyers les soldats de la garnison, et confie la
ville et le pays aux lois, a la moderation et a la bonne
entente entre le gouvenieur et ses subordonnes.

Comme on le voit, la route choisie par le vice-roi est
celle de Korosko, qui exige dix jours de inarche, sous la
latitude de 4 a 5 degree geographiques, suivant les delours
du Nil, et les difficulles presquc innombrables des cata-
ractes et des rapides, entre les rochcrs el les masses de
granit qui encombrent le fleuve.

La voie du desert de Korosko, quoique tres-penible, est
la plus courte et la moins dangereuse. Les earavanes, a
present, la suivent en toute surete, des qu'on a confie aux
Arabes Ababdes le soin de guider les voyageurs, et qu'on
a eu celui de leur freter les chameaux neeessaires.

L'autre route, que suivent quelquefois encore les eara-
vanes, et qui etait auparavant la seule preferee, a pour
point de depart le desert d'Assouan, est exploilee par les
Arabes Bichariens, et est presque parallele a celle de
Korosko. Elle esige de seize a dix-huit jours de penible
marche, se prolonge directement jusqu'a Berber. Bruce,
en 1772, et Burckhardt, en 1814, suivirent eeltc derniere.
La voie de Korosko a pour avantage deux relaches; aux
puitsaBir-Murrad, et auNilaAbou-Hamed, avant d'arriver
a El-Mekerif ou Berber, Hmite du desert. Mohammed-Ali,
en 1839, suivit cette route, a son retour du Soudan.

Le desert de Korosko tire son nom du petit village de
Korosko, situe au point du depart sur la rive droite du Nil.

Entoure de montagnes peu elevees, quelquefois endo-
genes, le village de Korosko est le grand port du desert,
Vemporium oil aboutiront desormais toutes les marchan-
dises de l'interieur. Des Nubiens et des Ababdes habitant



quelques petits hameaux, et ayant toujours prets un grand
nombre de chameaux, ferment sa population. Les femmes
y sont plus sedentaires quejes homines, obligees qu'elles
sont de fournir par le travail de leurs mains les choses
necessaires a la vie.

A Korosko (a 22° 30' lat. N.), quoique ce village soit
eloigne de presque un degre du Cancer, cependant,
comme il est place sous l'inlluence meme de la region du
tropique, j'ai pu observer avec etonnement les phenomenes
admirables des oscillations barometriques, marquees par
de savants voyageurs, dans de semblables latitudes. J'ai
suivi en consequence, pendant quelques jours, attentive-
raent, les variations horaires du barometre (1), qui m'ont
donne les deux maxima de. 9 heures a 9 heures et quart
du malm, et de 10 heures trois quarts a 11 heures du
soir, et les deux minima de 4 heures a 4 heures un quart
du soir, et vers les 4 heures du matin (2).

On comprend que le barometre, commeneant a s'elever
vers les 4 heures du matin, monte a son maximum vers les
9 heuiTs, el a partir de ce moment, commence a s'abaisser
pour arriver a son minimum a 4 heures du soir. A cctlc
hcurc, il commence a s'elever pour arriver a son second
maximum u 11 heures, puis, retourner s'abaisser une
autrc fois, a son second minimum, vers les 4 heures du

(1) J'ai fait les observations rcftuliurcmcnl, ct les ai fait constatcr par mnn
ami II. Sneitler, in<{cniciir du YValcrstaadf en Hollande, qui tint avec nous
jusqu'a Korosko.

(2) Dans le desert, je n'ai pn rcpeler les observations que le soir. Au deli
des puits, aprus trois observations, j'ai troiive le maximum du soir iixe a
11 heures.
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matin. Les maxima et les minima suivejjt les heures les
plus chaudes et les plus froides de la journee. Leur regu-
larite est tellement fixe et invariable, que le barometre
peut indiquer les heures a sa simple inspection, sans
l'aide d'une montre; on ne pourrait tout au plus trouver,
en moyenne, qu'une errcur dc 15 a 17 minutes. Dans
mes trois observations au milieu du desert, je puis affirmer
avec toute certitude avoir determine l'heure precise de
11 heures, seulemcnt avec une erreur, en moyenne, de
3 minutes, erreur due plutdt a ma montre qu'au baro-
metre (1).

La moyenne du barometre etait de 755mni, et celle du
thermometre de 21° Reaumur.

Les regulieres oscillations barometriques sont tellement
les memes, a toutes temperatures et a tous niveaux, dans
les regions tropicales, que ni les orages, ni les tremble-
ments de terre, ni les pluies ne peuvent les troubler.
L'illustre savant Humboldt (2) marque que l'amplitude
des oscillations diurnes decroit de 2m98 a 0m41mm, depuis
l'equateur jusqu'au 70" parallele de latitude nord; et se
rapprochant ainsi des idees de Bravais, Kaenitz et Martins,
exclut l'opinion que, dans les stations rapprochees des
poles, la hauteur barometrique soit plus faible a 10 heures
du matin que vers -4 heures du soir; chose qui etablirait
une inversion complete des maxima et des minima; du
reste, les observations du capitaine Parry, au port Bowen

(1) II est bien difficile, et surtout en voyage, de faire les delicates obser-
vations des variations periodiques du barometre, les plus sensibles oscilla-
tions dps maxima ct des minima etant de 2 millimetres.

(2) Voycz Relation historique du voyage atec regions iquinoxiales, t. III.
Observations faites pour constater la marche des variations horaires du baro-
metre sons les tropiqnes.



(73° 14'), confirment cos opinions par des experiences
reiterees. *

La cause de la regularite des variations horaires du
barometre est due au pcu de changements brusques dans
la pression de l'almosphere sous les tropiques, chose qui
n'a pas lieu dans les autres zones, ou, par les deux cou-
rants opp oscs de la surface du globe et des hautes region
du eiel, s'eiigendrenl les phenomenes de pression atmo-
spherique, d'aprcs le changement de temperature et l'etat
hygrometrique de-l'air (1).

Avant de quitter Korosko, nous visitames une montagne
a l'ouest de ee village, tout pres du Nil, oii se deroulent
ces masses quartzeuses, remplies d'une quantite de petits
rubis, dont moi-meme j'ai recueilli quelques-uns sur le
sable, comme souvenir de la loealite. Nous appelames
dorenavant cette montagne * montagne des Rubis. .Ces
petits quartz, exploites, pourraient servir a l'usage des
montres a cylindre ; peut-etre pourrait-on en trouver d'une
grosseur plus considerable que ceux que j'ai vns ou
recueillis; pcul-elrc merae, en suivant la pente des
rochers, trouverait-on d'aulres combinaisons d'oxydes.

A I'cntree du desert de Korosko, on est surpris en aper-
cevant un noinbrc considerable de petits eailloux sphe-

(1) J'ai repetc pjasicurs fois les observations oznnomcHriques dc Schoen- t
b,ein, et je n'ni pas remanjue de snnsibles variations dans les conditions de
1'atmosphere. En quiltanl toote la con tree descrtc, ct en amont dc Berber,
les papiers ozonnmetriques que j'avais prepares avec du prussiale janne de
potasse ni'ont demontre un tres - sensible changciiicnt dans la couleur en
prussiate rouge. I
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riques qui meriteut l'attention du geologue. Leur grosseur
varie entre celle du noyau de cerise et celle de la noix. Us
se presentent sous la forme de petites boules, et quelque-
fois sont reunis en groupes tres-durs, grisatres, plomb
fonce, ou bruns et noirs. On est tente, a premiere vue, de
les croire Aes, fulgurites ou bien des aerolithes. Brocchi
dans son ouvrage {Giornale delle osservazioni fatte nei
viaggi in Egitto, nella Stria, e nella Akibia) en parle
ainsi : « Codesta arenaria va sovente unita a considerex'oli
» dosi di ossido nero di ferro, per cui diviene molto
» pesante e di color ferrigno. Nei deserto s'incontrano
» sovente pezzi di tale arenaria ferruginosa, conformati in
» pallottole sferiche di varie grandezze, da quella di una
» ciliegia fino alia grossezza di un pugno; alcune di esse
» spezzate, mi presentarono una specie di nocciolo della
» stessa arenaria di color bianco. Simili pallottole si sono
» formate come le concrezioni;. e difatti nei luoghi mede-
» simi incontrai pezzi della stessa arenaria di forma botri-
» tica. » En les rompant avec force, on trouve dans leur
interieur du sable pur ou de l'oxyde de fer; et dans ces
petites molecules, a l'ecorce exterieure tres-serree et tres-
dure, on observe une gradation de cohesion tres-prononcee,
suivant les couches, de dedans en dehors. Je me rappelle
que plus d'une fois, en passant d'une main dans l'autre
ces petits cailjoux, je les ai compares a des mondes
microscopiques, tout en reflechissant, abstraction faite de
tout ce qui m'entourait, a la grande force de cohesion,
cette puissante loi de l'univers !

A deux journees de Korosko,, en suivant, entre des
rochers et des vallees arides, un chemin tres-difficile, on
passe pres d'un puits, Eugab-Gawab, que Mohammed-Ali
fit creuser, pour y faire ecouler les eaux dans la saison des



plities. Maisl'eau, oumanquait, ou, ce quiarrivait souvent,
etait saumatre et desagreable; maintenant ce puits est tout
a fait abandonne.

A l'extremile des montagnes, a l'entree du grand desert
proprement dit, ou les sables a perte de vue se confondent
avec les ligncs lointaines de l'horizon, est l'endroit appele
Bab-Korosko (1).

Le troisieme jour, on se trouve dans la veritable mer
sans eau, comme disent les Arabes en parlaut de tous les
deserts de sable, et comme l'indique bien le nom de celui
de Bahr-bela-moia, que nous allions traverscr (2).

C'est quelque chose de grand, de surprenant, d'im-
mense, le desert! Ciel ardent, terre embra.see, hommes
noircis., desolation dans le ciel, sur la terre, parmi les
hommes! L'Ocean avcc ses vagues, ses tempetes, ses
grands orages, vous entoure toujours de mouvement et

(1) Ifi, des cartes, quoiquc trcs-exactes du rcsfe, offrent iin fait d'une
rcmarquablc variation : c'est que les montagnes j 1 sont limitecs a une vallee
continue , tandis qu'elles s'etendent tres-haut et a perte de vue a 1'cst et a
l'ouest du desert.

(2) C'est en general ainsi qu'on appelle le desert sablonncux. Dans la
richc langue arabe, on entend par steppe [tanufah), lc desert, soit tout nu,
soil couvcrt de sable siliceux, et parseme de loin en loin de quelqucs patu-
rages (Sahara, tih, mehme). Le Satil est une plaine basse. Le Dakkah est
unc plaine elcvee (plateau), deserte. Le mot Sahara, generalemcnt applique
aux deserts, cst par antonomase donne au grand desert qui part de la Libye
et se poursuit vers l'occident de l'Afrique. Ainsi Gobi, qui en langue mon-
gole signific desert aride, est le nom, par antonomase, du grand desert de
1'Asie.

Les oasis sont les iles cultivees, verdoyantes de ees mers de sable. Le
mot oasis est egyptien; il a la meme signification que auasis et hyasis
(Strabon, 1. 11, 1. xvri. — Herodote, t. VI, 1. m). Aboul-Feda appelleToasis
el-wah. — Sons les derniors empereuBs romains, on y envoyait les criminels,
parcc qu'il etait difficile, pour ne pas dire impossible, de s'en echapper, a
cause dcs mers de sable environnantes. —Voyez Leg. VII, Dig. De biter-
dictis et relegatis, sect. 1. — Sozomene, Hist, eccles., VIII.
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de vie : tandis que lc desert immense, monotone, nul-
lement trouble dans son repos sepuleral, vous isole, vous
aneantit, et effraye la pensee par l'idee du vaste et de
1'infini, dans ses limitesinappreeiables. L'homme, s'il
n'avait la conscience d'une chose connue, n'aurait point
dans le desert la confiinee au sol qui le soutient. Du
manque de vegetaux doit necessairement s'ensuivre le
manque d'animaux : et le besoin perpetuel qui existe
entre Je regne animal et le regne vegetal n'ayant pas lieu
dans le desert, il en resulte cet etat d'isolement, d'abandon,
ou Phomme reste muet et absorbe au milieu du silence
sublime qui Pentoure. — Les Hebreux, a juste raison,
appelerent les sepultures des morts Donma, le silence !

Aucune rosee ne rafraichit ces surfaces arides, ni ne
developpe dans le sein brulant de la terre le plus petit
gerrne de la vie vegetale.

De toutes parts s'elevent perpendiculairement des co-
lonnes d'air embrase, qui dissolvent les vapeurs et chas-
sent les nuages. Le manque de pluie et l'absenee de vege-
taux ont une action reciproque; car s'il ne pleut point, c'est
aussi parce que la plaine sablonneuse, nue, depourvue de
vegetation, s'echaiiffe davantage et rayonne plus de cha-
leur. Les anciens, sans aucun doute, ont tire leurs idees
exagerees sur la zone ton^ide des deserts de l'Afrique.
Selon leur philosophic, qu'ici je ferais mieux d'appeler
philosophcme (1), ils appelerent zone torride la par lie des
tropiques du cote de PEthiopie; ainsi Possidonius, Era-
tosthene, Strabon et Parmenide (2).

(1) Philosopheme, ou dogme a priori, dont les anciens n'avaient aucunc
experience ou connaissance precise.

(2) Giceron, suivant les idees de son temps, declare inhabitable la zone
torride. Voyez Somn. Scip., c. 6. — Macrobe, 1. u , c. 5 , Comment, ad
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En verite, la grande chaleur dans ces parties du desert
serait tout a fait etouffante et insupportable, si, dans
l'homme et dans les animaux, le peu de conduclibilile
de la chaleur n'empechait lc calorique de se propager au
dedans du corps, et ainsi dc donner la mo'rt. La tempe-
rature de I'interieur du corps humain reste presquc tou-
jours a 37° C., ou a peu pres, l'air exterieur n'ayant que
tres-peu d'influence sur l'air interieur, attendu que la
peau, le tissu cellulaire ct la graisse sont de tres-mau-
vais conducteurs du calorique. Par cette raison, les ou-
vriers qui entrent dans les fabriques de platre, et dans des
fours ou le thermometre s'eleve a 200 degres, c'est-a-dire
a une temperature plus elevee que celle de Feau bouil-
lante, n'ont a supporter qu'une elevation de chaleur de 2
a 3 degres (1).

Ce qui rend plus insupportables de telles temperatures,
e'est le calme parfait qui regne pendant le temps des

Cicer. — Pomponius Mela : De situ orbis, c. 1. Terra zonis quinque dis-
tinguitur, mediant testus infpstat. —Pline : Quum sint cmli quinque partes,
quas vocant wnas, media vero terrarnm, qua solis orbita est, exusta
jlammis et cremata, comirmt vapore torretur, His!, mil. II. — Lucreee
appelle, v. 205, fenidus ardor, la fjrande chaleur des (rnpiqucs.

Virgile, Georg., liv. i, 233 :

Quinque tenent coolum zon.T, qiiarum una rorusco
SiMnpcr sole rulicns, ct (orrida semper all i;jni.

Horace, 1. I , ode 22 :

Pone me. . . . . . . . . . .

Pone sub enrru nimium propinqui,
Soli!) in terra dominus npgata.

Du reste, Ovidc, Mel., 1. XLV. — Tibul., IV I. — Lucau., in.

(1) CepRmlnnt on dnit prendre soin dc n'avoir sur soi twain objet mc-
tallique. Un liornme qui elait cntre dans un de ces fours avee des lunettes
a eu le nez brtilc par la fusion prcsque instantanee du metal.
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chaleurs. Si Fair est en mouvement, 1'efFet du rechauffe-
ment devient plus intense, parce que chaque partieule de
ealorique qui passe sur Jes corps s'y depose et s'y accu-
mule. C'est du reste par le rayonnement que la chaleur se
propage en tous sens, et que Ies particules en mouvement

. de courants ascendants empechent une trop grande eleva-
tion de la temperature du sol (1).

De meme que la conductibilite du corps humain, la
conduetibilite de la terre est tres-faible. A la profondeur
d'un metre, la temperature du sol reste la meme, tant le
jour que la nuit; a 8 metres, la difference entre Fete et
l'hiver arrive tout au plus a 1° 5'. Cela prouve avec quelle
lenteur la chaleur p^netre dans le sol.

Quant aux hommes et aux animaux qui traversent Ies de-
serts, j 'ai observe et je me suis convaincu par des raisonne-
ments scientifiques, que Ies hommes de couleur noire ou
foncee sont moins exposes que Ies blancs aux souffrances
de la chaleur. En effet, quoique la couleur noire absorbe la
chaleur du soleil en proportion plus que la blanche, nean-
moins ses rayons se propagent avec plus d'affinite sur la
peau des noirs, n'y produisent aueune espece de brulure,
de cuisson ou de boursouflure, tandis que, la peau blanche
absorbant moins la chaleur, Ies rayons du soleil restent a
sa surface, la brulent, et y produisent des phlyctenes (2).

'. Le visage des voyageurs blancs est brule, tandis que
1 celui des noirs reste presque dans Fetat normal. Par les

(1) C'est, autrement, la convexion du catorique (convection des physi-
ciens anglais, du latin cum veclus), ou la propagation du ealorique par des
courants ascendants.

(2) J'ai fait 1'experience suivante sup les lieux me'mes, apres les observa-
tions dn fait et le raisonnement. En exposant au soleil une main gantee en
blanc et Faulre en noir, celle-ci, quoique chaude, ai'ait tres-peu souffert et

;• etait humidc; la blanche etait excoriee et seche.
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mepes raisons, on est plus expose a ipuffrir de la lumiere
directe et mille fois reflechie des sables avec des yeux
iris, teinte elaire. Les negres et tous les habitants de leurs
latitudes sonl proteges de 1'eelair et du tourment du soleil
tropical par leurs yeux Ires-noirs on tres-fonces. On ne re-
marque jamais parmi les noirs de maladies d'yeux, et on
est etonne de l'exlension tres-remarquable de leur vue \

percanlc (1).
Ce que jc viens de dire pour les grandes chaleurs du

jour est applicable aux nuits froides, qui, dans le desert,
sont tres-scnsibles a cause de la temperature opposee, due
a la nature du terrain el au rayonnement.

Quand on considerc la temperature elevee de l'air qui
enveloppe les deserts, et rend les journees si penibles,
on s'etonne d'autant plus des nuits si froides dont se plai-
gnaient tant Denham et Burnes au milieu des autres de-
serts de l'Afrique, Le celebre physieien Melloni (2) atlribue
la production de ee froid, sa*}s doute du au rayonnement
du sol, non pas a la grande purete du ciel dans les de- ! t

serts de l'Afrique, mais au maximum de calme, manque '\t

eomplet de tout mouvement d'air dans la nuit. j
Pendant l'heure des grandes chaleurs, l'imagc trom-

peuse d'une nappe d'eau ondoyante eveille l'allcnlion du
voyageur elde 1'animal, deja alteres par une soif ardente;
le jeu de la lumiere relraclee parait separer du sol, par
une bande d'air etroile, les caravanes ou quelques ilots de
granil lointains; on les ioil flotter, par 1'effet du mirage,

(1) Dans mon Journal ophthalmologique e'gyptien, n° 3, 1852, je signalo
ces plicnnmcuns j>our la vue des Bedouins.

(2) Memoria suW abbassamento di temperalura durante le notli plaeide
e serene, 1847. —Voycz Aime, Meteorologie d'Afrique, t. II. —Mat-
teucei, I'hys. — Xobili, Mem.
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au contact des couches d'air de densites different^ et
inegalement echauffees.

Ce phenornene, appele mirage (1) par les modernes, et
que les anciens connaissaient sous le nom de Fata mor-
gana (2), fait souvent le desespoir de ceux qui sont peu
habitues aux voyages dans les "deserts, qui presentent
alors l'imnge d'un immense lac dont la surface serait
dans un mouvement ondulatoire (3).

Tourmente par une soif ardente, le chameau, le cou
tendu, les naseanx au vent, faisant entendre des gar-
gouillements plutot qu'une voix, cherche a arriver a l'eau
toujours fnyante, pour y eteindre sa soif : plus fatigu<j et
desesperant de l'atteindre, il se resigne a son sort, se jette
a terre, s'abandonne, et meurt, epuise de fatigues et de
soif. La route du desert de Korosko est litteralement jon-
chee de milliers de chameaux momifies, quoique ee navire
du desert [saynet-el-badyet), ainsi appele dans les poesies
orientales (4), resiste aux traversees du desert plus que
tout autre animal, et puisse se passer de boire cinq, six
jours de suite. Parmi les cadavres dess^ches des chameaux,
on rencontre un nombre aussi considerable de cadavres de
boeufs, quiinuunirent presque tous, lorsqu'on en fit passer
en Egypte une yrande quantite, par le desert de Korosko.
II est desolanl de voir a chaque pas un cimetiere presque
continu d'animaux. Vers les deux points extremes du dti-

(t) En langne sanscrite il s'appelle soif de la gaselle. — Voyez Relation
historique, t. I, d'A. de Humboldt.

(2) Diodor. de Sicile, 1. HI, R/iod.
(3) Uenon, Voyage en Egypte, t. I. — Voyez Me'moire sur I'Egypte,

t. IV.
(4) Voyez Chardin, Voyage. — Ch. Bitter, Memoires sur la distribution

qeoqraphique du chameau, Asie, t. VIII. — Humboldt, Tabl. de la nature.
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au depart qu'a Parrivee, le nombre des sque-
lettes augmente sensiblement : les pauvres animaux, a
grand'peine arrives presque au terme de leurs souffrances,
trouvent la mort par epuisement et par inanition complete,

C'est ainsi que l'homme, dans le desert comme dans
tout danger qui le menace, devient egoiste, et n'est sen-
sible que pour ce qui peut mettre son existence en danger.
On ne -donne aux autres que peu ou rien de 1'eau qu'on
a avec soi; on est presque dur et cruel. Dans le desert,
par la crainte de manque d'eau, ou des accidents qui
peuvent retarder la marche jusqu'aux puits ou au fleuve,
on se hate de suivre son chemin, et on ne fait que peu
d'attention aux trainards, aux malades, a personne; on est
inexorable!

Non ti curar dl lor ma guarda e passa. Le temps qui
s'ecoule sans marcher est autant d'eau qui manquera aux
souffrances de la soif. J'ai vu attacher sur un chameau,
avec des cordes, un homme tres-souffrant, pour ne point
arreter la marche de la caravane (1).

Une chose tres-singuliere et tres-peu observee par les
voyageurs dans les deserts, c'est l'aversion, dans la cha-
leur, et surtout dans ces latitudes, pour les aliments gras et
pourlesviandcs, qui, contenant beaucoup d'hydrogene et dc
carbone, augmentent rapidement, par le sang, la chaleur
que l'atmosphere communique au corps. C'est lout le con-
traire de ce qui arrive aux Lapons et aux Esquimaux, qui ont
besoin de l'huile et de la graisse de la baleine pour aug-

(1) Au rclour dc en voyage, dans lc desert de Bayoudah, moi-meme,
atteint d'unr terrible fievrc ioUiuninatoire, j'ai du clioisir, ou de resler dans
quelque lente des arabes Hababgehs, ou de suivre la caravane. .le me suis
efforce de suiire ines compactions a dos de dromadaire, pour n'elre pas
abandonne a tontes les inentiialilcs des lieux et dc )'eloi<;ncincnt.



— 16 —

menter la combustion int^rieure par le developpemej§t du
calorique animal. La soif, en consequence, est plus in-
supportable dans la chaleur que la faim : le sang, prive
de la serosite par la transpiration insensible et les exhalai-
sons internes des muqueuses, jeu d'endosmose et diater-
maneite continue, a besoin d'etre cd'nstamment delaye par
l'introduction de parties aqueuses, qui en corrigent 1'acti-
vite et 1!excitation : en raison de ces pertes, le besoin de
reparer est un tourment imperieux qui est d'aufant plus
vif, quand les parties salines et acres de Feconomie se
rapproehent par le sang et les humeurs.

De la l'irritation generale, la fievre aigue, l'ardeur et la
secheresse du gosier, et tous les phenomenes de la soif.
Pourtant, dans les grandes chaleurs, l'usage des boissons
aqueuses n'est pas le rnoyen le seul preferable et sur pour
l'eteindre : les voyageurs melent a l'eau, avec profit,
quelque liquide alqoolique, pour stimuler les glandes mu-
queuses et salivaires, quj, par leur secretion, baignent
d'une humeur abondante l'interieur de la bouche et du
larynx, enduisant ces surfaces d'une couche propre a
apaiser, du moins pour un peu de temps, l'erethisme dont
la soif est la cause (1).

En traversanl cette partie du desert, nous remarquons
que le thermometre est a 29° Reaumur, a 3 heures apres
midi. Nous sommes dans Vhiver et la temperature est bais-
see de quelques degres. La nuit, de 11° a 13° Reaumur!

A la fin du Bahr-bela-moia, partie qui est appelee aussi
Bahr-el-Kattab, le quatrieme jour on arrive a un endroil
entoure de montagnes basaltiques, Om-rich. De Om-rich
a Medina, toujours en suivant des vallons environnes de

(1) Hicherand, Physiolog,
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montagnes; la route est moins monotone, presque agreable,
et parsemee ca et la de sauvages mimosas, de seches co-
loquintes et de quelques chetifs palmiers doums (cusiofera
Theophrasti, Delille), le long d'une vallee ou dans la
saison des pluies doit se deverser de l'eau limoneuse, par
la partie superieure du desert qui cotoie le fleuve du cote
ouest.

Bir-Murrad, ou les puils amers, est la station suivante,
a peu pres a moitie chomiii du desert de Korosko. La, une
quantite de puits Ii eau sauniatre desaltere les animaux et \
la caravaae, qui, desormais, seront depourvus d'eau, ou :

n'auront que de l'eau changee par le temps , la chaleur, >
les secousses et le mouvement des outres, en quelque
chose de fetide, de degoutant, de noiratre et de visqueux.
Dans ces trous qu'on appelle generalement puits, d'ou a
grand'peine suinte l'eau, pour ainsi dire goutte a goulte
(on dirait la sueur du sable), le chameau, avidement
pousse par la soif, met une demi-heure ou davantage a ;!

reparer ses souffrances de cinq jours, et a pourvoir aux i p
privations qui lui restent a endurer pendant le reste du î
voyage. Les Arabes Ababdes ont le soin de ces puits, qui, !•
du reste , offrent une tres-grande ressource aux caravanes. ,•••'
On eu comptc de quaranlc a cinquanle, et dans les detours
du vallon on en creuse de temps a autrc. C'est dcpuis peu
de temps, avant l'cpoque de Moharnmcd-Ali, que cos puits
sont exploiles.

Apres Bir-Murrad, le desert rcprend le meme aspect
interminable, sablonneux, uniformc, jusqu'a Wadi-Abou-
saatj oil commencent d'autres montagnes environnant des
vallees elroites, rocailleuses, arides. .!i

Le troisieme jour, au dela des puits, on se trouve dans
une plaine ou apparaissenl trois rochcrs granitiques, qui

I
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rappellent les pyramides de Gizeh, et qui sont la isoles,
imposants. Les Kabirs, ou guides du desert, les appellent
Guraiban, peut-etre a cause de leur proximite, d'Abou-
Hamed, endroit peu eloigne du Nil. En effet, le quatrieme
jour, apres une marche des plus penibles, sous les feux du
soleil et l'embrasement general de la plaine triste et sa-
blonneuse, on entrevoit a l'horizon, au milieu d'un grand
nombre de mirages trompeurs, le fleuve si ardemment
desire par les hommes et les aniinaux.

II faut avoir traverse des deserts pour eoncevoir l'exal-
tation du bonheur eprouvee a la vue du Nil.

WAbou-Hamed a Berber, trajet qui exige ordinairement
quatre a cinq jours, la route est agreablenient egayee par
une quantite de downs, d'arbrisseaux, en un mot, par
une vegetation toujours croissante, a nlesure que l'on se

: rapproche des bords du fleuve. II n'y a de trisle et de pe-

nible a traverser que le IVadi, ou Agabat-el-Komar, la
' vallee des anes, ainsi nommee paree qu'on y a souvent
| rencontre de ces quadrupedes sauvages. Les stations Nede,
> Abou-Gascim, Ghinetiita, sont charmantes et tres-bien cul-

tivees. En cotoyant le Nil, tout pres de ses bords verdoyants
et fleuris de haricots, on voit nager d'enormes hippopota-
mes, assint en langue nubienne, et .de dangereux croco-
diles dormant paisiblement au grand soleil. Ce fut dans cet
endroit seduisant que je me rappelai l'histoire singuliere
de deux des plus grands monarques de l'Egypte, Menes,
tue par un hippopotame, et Akthoes, par un crocodile!

Ordinairement a Berber ou a El-Mekerif (Berber est
aussi le nom de la province), se termine le voyage par
terre, pour etre continue sur le fleuve. Quelquefois, ce-
pendant, les caravanes font encore une marche de huit a
dix jours, pour aller passer le Nil pres de Kartoum. Le
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manque d'animaux necessaires aux transports, ceux qui
onl ete employes jusqu'a Berber etant tcllcmenl fatigues,
qu'ils ne pcuvent que tres-rarernent reprendre le voyage, el
le repos qu'offrela voie fluvialc font adopter la navigation, <.
qui, a l'avanlage des vents du nord, dominant d'octobre en L
mars, en joint un autre, celui d'etre rnoins longue. • I

Avant de quitter El-Mckcrif,]Q salue avec un juste sou- '\
venir d'admiration ses braves Ababdes , portant la lance, .
la grande epee, le bouclier : ce sont de beaux homines,
aux teinles noiralres, aux traits nobles et vailjants, et
d'une fidelile a loule epreuve. Dans le desert de Korosko, •
au centre inemc, on peut, avee unc marque particuliere,
laisscr des marchandises, des caisses, quel qu'en soit le
prix et la valeur, pour les reprendre a volonte, quand des
accidents, tels que la mort de quelques chameaux, ont
empeche de les transporter a leur destination. Le desert
est sacre, et les Ababdes s'y sont etablis les gardiens surs
des voyageurs. Le mot ababde a pour signification peres
des peres. Ms sont a juste titre fiers de leurs tribus, de
leurs ancetres!

Le petit village A'Abou-IIamed tire son nom du pere de
Scek-Hamcd, le chef actuel des Ababdes, qui en fit une
station pour le voyage dans le desert.

De Herber a Soualiim, sur la rner Rouge, les cara-
vanes se composent plulot de Hammadebs, dc Hadendoas,
iVAmarers, et en grande partie de Bicharicns. Les Arabes
Bischari d'aiijourd'hui sont probablement les memes que
les Schuri des anciens. Pies de Kalubscha (l'ancicnnc
Tallin's, sous le tropique), l'interessant monument de
Bcyt-Oually rappelle les victoires de Sesoslris sur les
Arabes, les Kouschi (les Elhiopieus) ct les Schari, ou les
Arabes nomades de la Nubie orientale.

2.
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Nous naviguons sur le magnifique fleuve bienfaisant. La
vegetation luxuriante des tropiques commence a se deve-
Iopper sur ces rivages et ces Hots pittoresques. A droite
et a gauche, des villages nombreux sont entoures de syco-
mores, de cactus, de mimosas et de nabks (rhamnus na~
peca, etc.) ou chantent eontimiellement des milliers de
petits oiseaux aux plus vives eouleurs, et offrent un aspect
charmant par la forme conique des toits des cabanes et
des chaumieres.

Deja nous avons passe l'embouchure de VAtbarah (VAs-
taboras des anciens), qui, partant de FAbyssinie, arrive
confondre ses eaux avee le Nil, au 17° -40', presque sous
la ligne oil finissent les pluies du fropique nord.

En remontant la rive droite du fleuve, on trouve Chendi,
l'ancienne capitale des Cheykyehs. Toute cette contree est
la partie la plus importante du celebre Etat theocratique
de Meroe, l'ancien royaume de Sabat, ou, pendant plu-
sieurs siecles, prirent naissance les institutions religieuscs
et politiques des anciens Egyptiens. Les inscriptions inte-
ressantes des monuments Naga, Macaurat, Maruk, Axoum
et Hachour, en sont la preuve. C'est dans le mont Bar-
kal, ou est Napata, ancienne capitale, apres Meroe,
que Ton rencontre un monument que l'on suppose rc-
presenter le roi Tarakus ou Thearaka, prince de race
ethiopienne, qui envahit l'Egypte huit siecles avant Fere
chretienne.

Meroe, florissante avant Thebes, conserva sa renommee
jusqu'aux temps de Ptolemee Philadelphe ; Eratosthene
et Strabon vivaient a cette epoque. Le roi Ergamenes,
contemporain de Ptolemee, apres avoir fait tuer presque
tous les pretres, changea l'ancienne republique theocra-
tique en monarehie militaire, qui exista tres-longtemps,
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selon Diodore, mais ce pays, a l'epoque de Neron, devint

une contree d^serte et ruinee. , \

Avant cette fatale epoque, c'est a Chendi que se faisait
le principal commerce dc la haute Nubie, et que se tenait
le plus grand marche d'esclaves. Plus tard, Chendi est
aneanti. Le crime du Melek Ncmr et la mort tragique d'ls-

mail-Pacha nous firent delourner les yeux de cette contree I

jadis si florissanle!
Apres Chendi, la derniere cataracte, qui est la premiere

en descendant de Kartoum, est annoncee par des blocs ca
et la epars, au milieu des eaux. Ces masses de granit, ou
se depose le limon fecondant, surchargees d'arbrisseaux

et de gazons fleuris, semblent des oasis bienheureuses, i

choisies paisiblement par les crocodiles prevoyants pour f
y deposer leurs oeufs, a l'epoque des mois de Janvier et de \

fevrier. Le Nil, en amont, encaisse entre des montagnes ?

d'une teinte tres-foncee, forme le passage Agahat-el-

"Gherri, a droite duquel s'eleve, sauvage et granitique,
Gebel-el-Raouwijan, et plus en avant El-Malakit, monti-
cule isole, qu ies t la limite de la cataracte, et enfin Gebel- !j(^
Fumaniat, tout pres d'Halfay, dernier point de reconnais- \'V;

sance avant la fin du voyage. j ' | |

A Halfay, les eaux du Nil commencent deja a peindre j \i
une ligne de demarcation sensible dans leur couleur, et
bientdt les deux fleuves, un peu en avant de Kartoum',
coulent ensemble, sans cependant confondre leurs. eaux;
on les voit separees ncttenient, claires et bleues, a Test,
Bahr-el-Azrelt; blanchalres et limoneuses, Bahr-el-Abiad,

a 1'ouest de Karloum.

Kartoum, ou la trompe d'elephant, selon la significa-
tion du mot arabe, situe a la pointe du Delta soudanien,



entre les fleuves Bleu et Blanc, est la capitale du Sennaar (1)
et le centre du pouvoir egyptien. Placee au milieu de toutes
les provinces de l'interieur, a egale distance A'Obeid, la ca-
pitale du Kordofan, de Taka, de Sennaar et de Berber, par
sa position strategique, elle domine les embouchures des
deuxfleuves, et consequemment commande la navigation
des branches et des confluents interieurs du Nil, et sur le
rapport commercial, offre le meilleur point de reunion et
de relache pour toutes les marchandises de l'Abyssinie :
cafe, miel, cire, poudre d'or, ivoire, gomme, plumes
d'autruches et de marabouts, du Nil Blanc et du Kordofan.

Kartoum,dam les cartes tres-exaetes deNiebuhr, Ehrem-
berg, Ruj)pell, est marque 15° 38' a 39' latit, N., long. 30°
7' E. Paris. Sa hauteur barornelrique est de 728 millim.,
qui .donnent une hauteur de presque 300 metres au-des-
sus du niveau de la mer. Les estimations barometriques de
M. Neuglio, consul d'Autriche a Kartoum, et tres-savant
naturaliste, correspondent aux miennes, d'apres ce qu'il
m'a dit lui-meme. La temperature moyenne du thermos
metre est de 22° Reaumur dans l'hiver, et de 35° Reau-
mur a 1'epoque des chaleurs, ce qui releve une difference
de 13" entre les deux saisons. La difference entre les jours
et les nuits est tres-marquee. I l y a beaucoup a faire pour

(1) Le general Reignier (Revue philosophiqme, 181*6) prouve quo le Sen-
naar des livres hebreux est la contree qui porte encore le nidmo nom au
confluent du Nil Bleu et du Nil Blanc. II ajoute que les Juifs etaient origi-
naires de l'Abyssinie, et que l'histoire du deluge de Noe venait de File de
Meroe, sujette a d'epouvantables inondations dans la saison des pluies, par
le debordement du fleuve. Tacite (Hist., 1. vm), serapportant aussi auxidees
emises avant lui SUP 1'origine des Juifs, les croit ¥enus de l'Ethiopie, ou le
roi Cephee les persecutait. En consequence, ils demeurerent toujours Afri-
cains jusqu'a leur eloignement ordorine par le roi Bocchoris, d'apres l'oracle
d'Ammon.
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(1) C'est la (lirorip dp Rasori, savoir : le degagomcnt dans les elangs et les
inarais de myriadcs ri'nlunirs vivanls (monades), lesquels penetrent dans notre
organisnie, soil par lcs voies do la respiration on de la digestion, soil par Tab-
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ameliorer Kartoum sous le rapport de Fhygiene. Les dis-
positions ordonnees p'ar S. A. Mohammed-Said contribue-
ront certainement a sa prosperite, ainsi qu'a sa salubrite.
Les environs de la vtille doivent etre assainis.; dans l'inte-
rieur, des flaques d'eau considerables, qui y sejournent
sur des terrains bas, a la suite des inondalions, par l'infil-
tration, et les pluies, sont la principale cause des graves
maladies qui altaquent surlout les Kiiropeens. Le personnel
de la mission catholique avu pcrir, depuis huit ans, douze
de ses menibres sur Ircnte-six. Au moment meme oil j'ecris ,
ces" pages, j'apprends la mort d'un autre missionnaire. Le
climat sevit de preference sur les elrangers, par suiie des
fievres pernicicuses qu'il engendre. En 1839, Mohain-
med-Ali y perdit dans une semaine treize personnes, stir
soixante qui Paccompagnaient; *et pendant le sejour que
nous y fimes, la temperature etant fort elevee, trente Al-
banais, sur soixante-cinq qui faisaient partie de Feseorte
du vice-roi, moururent atteints de ces memes fievres.

Dans les personnes que j 'ai soignees, j 'ai reconnu une
cause commime de maladie : le trouble tres-marque de la .,J
temperature animale, produit par les rapides oscillations i
dans l'etat thermometrique de 1'atmosphere, plutot que
par les endroits marecageux, Neanmoins, il y a tout lieu
de croire que dans les marecages, par le concours de plu-
sieurs circonstances, il s'engendre a la surface de la terre j
un principe, un element inconnu, qu'on a nonime miasme - . ••!
marecageux, ct qu'on a cru capable de penetrer nos or- ' 1
ganes (1). Ces fievres, dans leur essence, ne different .{
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pas des intermittentes quintanieres, ou hibernales et per-
nicieuses de tous les pays du monde, et dans lesquelles
tous les pratieiens reconnaissent un fond inflammatoire.
C'est dans le systeme vaseulaire, de pre erence, que siege
la phlogose. — Le mouvement cireulatoire est tumul-
tueux, la peau, de froide et de crispee qu'elle est devenue,
par les derniers vaisseaux arteriels morbidement contrac-
tes, passe a une chaleur exageree, brulante, et devient
rouge et comme boufBe; la contraction morbide qui, dans
le principe, prevalait dans les extremites arterielles, predo-
mine en retour dans les parties centrales; lesyeux brillants,
inject.es, exorbites, la bouche seche, la soif ardente, les ar-
teres des tempes battant avec violence, la sensibilite gene-
ralement exquise, exaltee : voila les phenomenes princi-
paux des pyroses sdudanijnnes, qui, par les circonstances
locales, cosmo-telluriques, sont plus graves et plus in-
tenses qu'ailleurs.

Du reste, quoique ces fitjvres sevissent presque toute
l'annee a Kartoum, et dans le rayon de ses provinces, on
n'y observe point un nombre aussi considerable de mala-
dies , que celles qui regnent dans nos latitudes.

On voit quelque exantheme, parmi les vesiculaires; le

sorption dermique, determinant les fief res a periode. Pourtant les experiences
de Davy avec l'endiometre sur Fair niarecageux, puisees k differents points
des lieux les plus insalubres, ont toujours donne pour resultat exactement
les niemes proportions d'elements eonstituants de Fatmosphere la plus pure.

Dans les deserts qui avoisinent ces contpees, quoique sans marais de cette
sorte ou flaques d'eau, ces fievres y sevissent aussi, graves, pernicieuses.
II est rcmarqiiable que dans ces espaces immenses, ou ne s'elevent que des
banes de rochers nus, au milieu de ces plaques arides, granitiques et syeniti-
qiies, s'engendrent les fievres avec plus d'intensite. Les grandes plaques de
roches agiraient-elles chimiquement sur Fatmosphere, ou serait-ce seulement
par une forte reverberation de la cbaleur?
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zoster n'est pas rare chez les gens du pays. Entre lea :
pustules , la variole y exerce ses attaques; mais, quoique \
frequente, elle est moins dangereuse qu'en Egypte. On [
assure que les negres atteints de l'exantheme en sont '>
gueris aussitot qu'ils entrent dans le desert. C'est une opi-
nion que je n'ai pu bien verifier. II parait que le vers dra-
gonneau {Jtlaria medinensis) est endemique au Soudan. i j
Dans mon sejour a Kartoum, j 'en ai observe deux cas, et
le docteur Pcney, mcdecin en chef, est meme de I'opinion
qu'il n'a pas etc import e du dehors.

Ainsi que le dragouneau, le tenia afflige les negres et
les gens du pays, et particulierement ceux qui abusent
d'une nourriturc anirnale crue. Le marara, en effet, estle
mets favori des habitants ; il consiste en foie cru assai-
sonne de chite'ta (capsicum annuum, L.) ou poivre rouge,
de sel, d'oignon et de citron.

Les enteriles, l'hyperemie et la splanite aigue sont fre-
quentes apres les pluies equatoriales. La syphilis y est
rare et nullement funeste.

Une chose qui m'interessait beaucoup et pour laquelle ...j
j 'ai feit des recherches et pris des renseignements de toute >
part, e'etait de savoir si parmi les negres des rivieres du :•
Nil on avail constate des mangeurs de lerre : e'etait un
fait a verifier par le temoignagc de la science el des voya-
geurs eclniros. Le docteur Peney me dil seulement avoir en-
tendu dire quo quelques enfants en mangeaicnt. J'ai appris
d'un Arabe des Baccarahs que tres-souvenl le Union du
fleuve Wane est goute ou mange par des enfanls, des femmcs
et des homines apparlenant aux tribus de 1'inlerieur (lj.

(1) M. Hrrifllin m'adit quo rhcz\csBahrir, an spptiemc dpgre, il a entendu
parler dc i|uclquc chose de scmblablc sans pouvoir preciser le fait.
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C'est un fait que les habitants des bords de l'Orenoque
mangent aussi de la terre. La terre qu'on avale est une
argile grasse, doiiee au toucher, d'un gris jaunatre, et
eoloree par un peu d'oxyde de fer. Je serais porte a
eroire que cette terre est un melange de debris d'ani-
maux et d'infusoires en masse, dont Ehremberg a cn-
richi la science par ses deeouvertes si interessantes. La
geophagie, il est permis de Faffirmer, est propre aux
regions tropicales de tout le globe. Dans la Guinee, les
negres mangent une terre jaunatre, qu'ils noiument caonac.
Dans les zones temperees, cet appclit niorbide est beau-
coup plus rare, n'existant, pour ainsi dire, que chez les
enfants et les femmes enceintes {pica) (I).

Apres cette rapide esquisse d'observations faites a Kar-
toum, je crois necessaire de dire deux mots sur l'etat du
pays, avant le voyage de Son Altesse le vice-roi.

Remontons a peu pres a trente-cinq annees en arriere.
Apres Paneantissement des derniers debris des mame-

(1) Desiderium non esculenti ingerendi, CULLEN, Gen. morb. — Le sa-
vant Sairaresi, medccin en chef dans 1'expedition en Egypte, remarqua, lui
aussi, le phe'nomene sus-indique : «'Ho conosciuto (dit-il) moltc negre che
mangiavano l'argilla fresca delle rise del Nilo con tanto gusto, come se avcsser
mangiato bocconi delicati e dei dolci. E importante di dire, conie qiieste ne-
gre godcvano d'una buona salute, e non erano affettcdalla pica a cui son sog-
gette spccialmente le donne clorotiche. » Voye» SftVAiiEsr, Mem, rued, fisic.
sulFEgitto.

Dans toutes les regions tropicales, IPS homines eprouvent l'onvie bizarre
d'avaler de la terre, non pas une terre alcaline, eomme la chaux, afin de
nciitraliser peut-etre les acides, mais une argile grasse, a odour forte. Voyez
Humboldt, Tahl. de la Nat. — Labillardiere, Voyage a la recherche de la
Perouse. — Thibault de Chanvalon, Voyage a la Martinique.
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luks dans Je Dongola; et les defaites des Arabes Chaykies,
Mohammed-Ali, desormais en possession complete de la
Nubie, ordonna l'exploration des provinces du Sennaar,
du Kdrdofan et autres contrees eloignees des deux fleuves.
L'armee d'lsmail-Pacha remonta le fleuve Bleu, jusqu'a
la hauteur du Fazoql, Ibrahim-Pacha conduisit l'autre
vers le sud-ouest, par le fleuve Blanc. Les conque'tes a
l'est firent passer sous la domination egyptienne toutes
les penplados riveraines jusqu'a la hauteur du Fazoql.
Toutes les previsions belliqucuses etaient depassees, mais
l'espoir des richesscs n'elait pas realise; on ne decouvrait
pas de mines d'or, et les sables n'en produisaient, apres
le lavagc, qu'une tres-pelite quantite. Ibrahim - Pacha
n'avait pu, a cause des maladies, se porter au dela A'El-
Querabyn. Aussi les deux armees rebrousserent-elles che-
min, apres avoir fait un nombre considerable d'esclaves,
restant maitresses du Sennaar et de quelques tribus rive-
raines du Nil. Mohammed-Ali, pour verifier les faits,
poussa son voyage, en 1839, jusqu'a Quamamgl et a Gebel-
Quazanforo au Fazoql (1). Mohammed-Ali, apres avoir
choisi Kartoum pour la capitale du Soudan egyptien, rendu
libre la navigation du fleuve Blanc, etabli des postes mi-
litaires sur les deux fleuves, encourage les voyageurs et
les savants dans leurs excursions scientifiques, eut l'idee
d'attirer par tous les moyens possibles les negres de l'inte-
rieur, et de les initier au commerce et au bien-etre des
relations mutuelles. Mais ses ordres, ou furent mal com-
pris, ou, par mauvaise volonle, mal executes. Loin d'attirer

(1) Voyez Relat. du voyage de Mohammed-Ali dans le Sennaar et le
Guazanforo. —Exlrait du Courrier de t'F.gypte, n° 618, 1255 de l'Egypte.
— Voyez Hist, sommaire de l'Egypte, par Mengin et Jomard,
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les negres au bonheur de la vie sociale par la voie de la
douceur, on leur fit la chasse eomme a des animaux, et
on vendit quelquefois a Kartoum des riverains du Nil, qui
ne s'etaient livres que sur le serment qu'on leur avait fait
de respecter leur liberte, et de les ramener chez eux. Tous
ces faits ont aliene l'esprit des populations, qu'au lieu de
rattaehera la conquete par les liens d'amitie, on a du main-
tenir par des forces suffisantes comme pendant l'etat de
guerre.

De la sorte, les negres qui eussent ete captives par une
saine et loyale politique, et qui eommencaient deja a
affluer a Kartoum, ou par raison de commerce, ou par
curiosite, premiers anneaux qui relient les peuples de
l'Afrique centrale, s'en eloignerent avec horreur, preferant
leurs forels au bonheur d'une relation qui no leur apparut
qu'epouvantable.

D'un autre cote, tous les resultats de Fannexion de ces
provinces a l'Egypte, apres quelques annees, par suite de
la mauvaise administration des chefs, se reduisirent a sou-
lever des obstacles, des mecontentements, presque des
revolutions. .

Telle etait la situation du pays a Pavenement de S. A.
Mohammed-Said : l'agriculture tres-peu favorisee, l'im-
pot trop eleve en raison des recoltes, des concussionnaires
partout, l'argent du gouvernement suffisant seulement aux
depenses des forces necessaires a maintenir cet etat de
choses anormal, un desordre general dans l'administra-
tion de la justice, un esclavage cflYonte ct presque protege
par des employes superieurs.

Son Altesse, convaincue que leg choses ne pouvaient
rester ainsi, apres avoir consulte tous les chefs reunis
des differentes provinces, et avoir medite sur toutes les
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questions importantes qui entravaient la marche du Jibre
essort de ces populations, rendit des decrets fondanientaux
et genereux qui formeront dorenavant le nouveau code,
et qui etabliront le lien de bonheur, conquete des eceurs
et des sympathies du Soudan.

ORDRE DE SON ALTESSE LE VICE-ROI

AUX NOUVEAUX GOOTERJfEUftS DES CINQ PROVINCES DC SOUDAN :

LE SENNAAB, LE KORDOFAN, LE TAKA, LE BEHBEH ET LE DONGOLAH.

(Traduction de I'arabe.)

Kartoum, 26 Janvier 1857.

Vous avez appris ce que cherif mon coeur et ce qui m'a
preoccupe pour la prosperite du pays et pour le bien-etre
des populations; vous connaissez aussi I'etude que je viens
de faire pour l'apprecialion de ce qui peut developper leur
fortune, leur eviter des peines, les mettre a l'abri des
vexations, afin qu'elles puissent arriver au cornble de la
prosperite, en eloignant d'elles l'injustice et l'abus du
pouvoir.

Lorsque je me suis rendu dans les provinces du Soudan,
et que j'ai vu la rqisere dans laquelle elles etaient plon-
gees, par suite des charges excessives imposees sur les
sakies et les terrains, en outre de celles qu'on leur faisait
supporter pour les coryees, les arrerages et autres, j 'ai
decide, par esprit de justice, que tout ce systeme devait
etre abandonne, et je veux jque dorenavant l'impot soit
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reparti selon les moyens des populations, afin que les
craintes se calment, que les pays prosperent, et qu'ils
n'aient plus aucun motif de plainte et d'expatriation.

En arrivant a Berber, j 'ai demande aux cheiks et aux
habitants qui sont venus au-devant de moi ee qui pouvait
assurer leur tranquillity, et ce qu'ils pouvaient payer sans
avoir a en souffrir. Us m'ont repondu en demandant eux-
memes que chaque sakie fut imposee a 250 piastres; mais
comme mon amour pour mon peuple me porte a donner le
plus de prosperite possible, a me preoccuper de lui pour
m'assurer son affeclion, et afin qu'il puisse s'occuper
de son bien-etre; et comme en outre je veux rendre a la
confiance ceux qui se sont expatries, afin qu'ils rentrent
dans leur patrie, l'esprit libre de toute crainte de vexa-
tions, d'injustice et d'impots exageres, j 'ai ordonne que
l'impot de chaque sakie soit fixe a 200 piastres, sans plus.

Quant aux terrains qui n'orit pas de saki«s, j'ordonne
que ceux qui se trouvent dans les lies payent un droit de
25 piastres par feddan, et ceux qui sont situes sur les
bords du fleuve soient imposes a vingt piastres par feddan.

En apprenant ces gratifications, inconnues pour elles
jusqu'alors, les populations ont ete comblees de bonheur
et de joie; leurs co3urs ont ete satisfaits. Elles ont oublie
ce qu'elles avaient souffert dans le passe; elles ont promis

\ de vivre entre elles en bonne intelligence, de rappeler les
coeurs des absents, afin qu'eux aussi puissent jouir de cetle
vie heureuse.

\. Je suis ensuite arrive a Kartoum pour y attendre les
: • autres cheiks et les notables; et si ces derniers etaient
[ arrives promptement, ils auraient eprouve, par l'effet de
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ma presence au milieu d'eux, les marques d'uae generosite
qu'ils n'ont jamais eprouvee encore. Mais puisque je vous
ai nomme moudir de cette province, vous devez vous oc-
cuper avant tout et avec zele du bien-etre des populations,
de ce qui pent ameliorcr lcur siluation, tranquilliser leur
moral, el vous devez ayir a leur cgard avec toute la solli-
citude possible.

Vous ferez rcnlrer les impols a l'epoque des recoltes les
plus lucralives; e'est-a-dire, chaque aimee vous convo-
querez unc assemblee dans les hois mois oil les travaux
des cultures n'occupent pas. Dans cette reunion, vous divi-
serez inensuellcment les renlrecs de'l'impot, mais de ma-
nierc quc ces rentrees j)uissent se i'aire pendant le courant
de Pannee, sans fatiguer les populations et sans laisser des
arrearages.

Cette assemblee devra etre composee de douze a vingt-
quatre notables de la province, suivant ce que vous jugerez
le plus convenable pour le bien general.

En votre qualite de president de cette assemblee, e'est
vous qui aurez a vous occuper de la division de l'impot;
des moyens les plus favorable's pour augmenter le bien-etre
et la tranquillile , de maniere a rendre bien stable l'etat
des villes et des villages.

Vos decisions devront nretre soumises au fur et a mesure
que vous les prendrcz. L'assemblee aura en outre a s'oc-
cu])er de ce qui suit :

Vous licencierez les kacbefs qui son I aujourd'bui chefs
de districts, ainsi que les soldals qu'ils onl aupres d'eux.
.Vous n'envcrrez plus, ainsi quc cola se praliquait aupara-
vant, des soldals pour fairc rcnlrer 1'iinpdt. Ce sont les vil-
lages eux-meines qui enverronl mcnsucllcuient l'impdt du
mois par 1'cnlrcmisc de leur chcik; et vous n'userez
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qu'avec toute justice de la force <le la loi pour faire payer
les retardataires.

Afin d'encouragerJes eheiks a s'occuper loyalement de
leurs fonetions, j'ai'juge qu'en recompense de leurs ser-
vices , il leur sera bonifie une sakie exempte d'impots sur
vingt-cinq, c'est-a-dire que sur un oombre de vingt-cinq
sakies, vous n'aurez a faire rentrer que Fimpot de vingt-
quatre; la vingt-cinquieme sera une de celles des cheiks-
De meme pour les terrains, vous bonifierez aux cheiks,
ainsi qu'il est dit ci-dessus, quatre feddans sur cent.

Mais comme il se trouve dans les villages qui sont sur la
route des maisons dans lesquelles les allants et les Tenants
recoivent une hospitalite complete, et que les cheiks a qui
ces maisons appartiennent y hebergent et y nourrissent
les voyageurs, et qu'ils sont renommes pour leur hospita-
lite, il est juste que magenerosite pourvoie a ces depenses.
C'est done a votre appreciation que je laisse le soin d'exa-
miner et de fixer ce qu'il y a a bonifier a ces cheiks, ainsi
que vous le jugerez equitable dans la proportion de la posi-
tion de chaque village.

Vous ferez mesurer les terrains et compter les sakies
paries cheiks, quidevront presenter des etats au niouderie;
et si vous envoyez des gens de votre part a cet effet, et
qu'il y ait des erreurs, ils en seronl responsables.

L'impot qui sera fixe sur les terrains apres rnesure , et
sur les sakies, sera paye par celui qui aura/seme et re-
colte, afin que Ton ne puisse pas dire que le debiteur
s'est evade.

L'impot qui sera fixe, ainsi qu'il est dit plus haut, com-
mencera a courir depuis cette annee (1272) solaire; et ce
qui aurait ete encaisse depuis le commencement de l'annee
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ira a valoir sur l'impot de cette annee. Conformement a ce
reglement, cet impdt sera paye sur les terrains qui seront
arroses par l'inondation, les pluies et les sakies; mais si,
ce que.Dieu preserve, le Ml etait trop bas, ou qu'il n'y
ait pas eu de pluie, l'impot ne serait pas du.

Tout ce dont le gouvernement aura besoin, en comes-
tibles ou autres objets, en chameaux ou en hommes pour
le service, la valeur, le loyer ou la paye des hommes, sera
toujours paye deux pour cent de plus que ce que payent
les habitants entre eux \ et meme s'il arrivait que la valeur
et le loyer des objets augmentassent, le gouvernement
devra toujours payer deux pour cent en sus de 1'augmen-
tation; et dans la crainte que les cheiks, pour demontrer
qu'ils prennent l'interet du gouvernement, ne declarent
pas la verite pour le prix et le loyer de la main-d'oeuvre,
il faut, pour eviter cet inconvenient, que vous ne preniez
rien que du consentement libre des proprietaires, afin que
par ce moyen la prosperite puisse augmenter, et que ceux
du dehors, voyant le prix.que paye le gouvernement,
soient conduits a payer eux-memes davantage, ce qui est
le moyen d'accroitre le bien-etre du pays.

Vous ne prendrez ni hommes ni chameaux en corvees;
vous encouragerez les habitants a semer le ble, l'indigo,
le coton et le sesame. Vous ferez tout ce qui est necessaire
pour qu'on puisse presser les cotons et fabriquer convena-
blement l'indigo, afin d'en faciliter l'exportation et que le
pays profite de la valeur; vous encouragerez aussi les ha-
bitants a extraire l'huile du sesame; car cela est dans leur

II existe aussi beaucoup de forets qui renferment une
immensite de bois tout a fait aptes, les uns a la construc-

3
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tion, les autres pour les barques, les autres enfin pour
combustible. II serait bien facile de faire descendre ces
bois en Egypte en radeaux, a Pepoque du Ml. Vous devez
le faire comprendre aux habitants et les encourager a le
faire, puisque la plupart ont peu de travaux, et que ce
serait pour eux une source nouvelle de benefices.

Ce qui consolide la prosperite d'un pays, ce sont les
constructions de maisons dans les villes; mais vous devez
faire attention que Pon ne batisse pas en travers des rues,
avancant et rentrant, ainsi que cela se pratique aujour-
d'hui, mais que les nouvelles batisses soient bien alignees,
sans que pour cela vous deviez jeter a bas celles qui exis-
tent. Les nouvelles batisses seulement doivent etre elevees
d'apres ce principe. Chaque maison aura son jardin d'une
etendue suffisante pour employer Peau d'une sakie, d'un
chadouf, ou meme moins s'il le faut, afin que de cette
maniere les choses soient bien organisees et Pair meilleur.

Les terrains que vous donnerez a eet effet ne payeront
pas d'irnpdt.

Vous encouragerez les habitants a planter des arbres
dans les rues et le long du Nil. Ces plantations d'arbres
leur profiteront d'abord par leur produit, et ensuite par
le bien qu'elles feront le long des routes et des digues.

Les discussions et les litiges seront examines et termi-
nes par-devant les cheiks; mais dans le cas ou la solution
ne serait pas possible de cette maniere, ces proces seront
examines par les moulouks acceptes par les parties; et
dans le cas ou ils ne seraient pas de nature a etre re"solus
ainsi, alors ils seront envoyes au mouderie, et ce qui
n'aura pu etre termine et juge sera soumis au conseil pen-
dant les trois mois dont il a ete question plus haut.
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Le conseil devra examiner et juger ces affaires.
Quant aux affaires qui dependent de la loi, elles seront

jugees par les cadis. Les cheiks et le mouderie tiendront
la main a l'execution des sentences.

Les affaires pour homicide devront etre instruites civi-
lement avec le concours du mouderie, examinees par le
mehkame dans le mouderie, et dans 1'assemblee dont il
est question plus haul, en presence du cadi et de tousceux
qu'il appartiendra, pour ensuile m'etre soumises par le
mouderie.

Les affaires dcs Bedouins sont du ressort de leur cheik
ou du cheik superieur.

Dans le eas ou la position de fortune d'un des habitants
s'ameliorerait et qu'il demandat dans son village une con-
cession de terrains (de ceux qui ne sont pas cultives) en
sus des siens; si ces terrains n'ont pas de proprietaires,
on devra lui en donner et en envoyer l'avis au mouderie
pour en tenir compte. II en sera de meme pour le eas oil
un des habitants du village, apres s'etre expatrie, rentre-
rait au pays; on devra lui donner des terrains non cultives.
Mais dans le eas oil il n'y en aurait pas, on devra lui faci-
liter les moyens de vivre dans son village, et lui donner,
par l'intervention des cheiks et des notables, une quantite
de terrain suffisante pour son existence, au prorata de
chaque individu. Si l'expatrie avait des terrains a lui, et
qu'a cause de son absence d'autres les eussent pris, de-
puis une epoque de plus de quinze ans, il lui sera donne
d'aulres terrains du village; rnais dans le casou les quinze '

ans nc seraient pas cornplets, on lui rendra ses terrains,
que Ton remplacera par d'aulres a celuiqui en auraitpris |
possession, et on en previendra le mouderie; et dans le L

3. I
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cas ou il n'y aurait pas dans le village de terrains libres,
on agira vis-a-vis de lui eomme pour l'expatri^ qui n'aurait
pas de terrain, comme il est dit plus haut. Et si des expa-
tries de ceux qui n'ont pas de terrains dans leur village,
ou dans le village desquels on ne trouverait pas des terrains
libres pour les leur donner, desiraient prendre, en payant
l'impot, des terrains abandonnes sans proprietaire et n'at-
tenant a aucun village, et y Mtir un nouveau village pour
y resider et y vivre , on peut leur en donner sans difficulty.

Attendu que l'impot qui eoncerne les Bedouins est fixe,
et que, d'apres ma volonte, je vous donnerai les ordres
pour les repartir entre les tribus, et pour fixer aux cheiks
les bonifications attributes a leurs postes et pour l'hospi-
talite; neanmoins, comme l'impot de la tribu est reparli
entre les individus avec la connaissance de leur cheik, et
que eette repartition n'est pas eonnue au mouderie; par
consequent, si un Bedouin n'avait pas sa tranquillite dans
sa tribu, et qu'il voulut aller vivre dans une autre tribu,
puisqu'il est libre de sa personne, et qu'en le forcant a
rester dans sa tribu ce serait augmenter son mal, ce qui
est contraire a ma volonte, vous ne vous opposerez pas a
ce qu'il reside dans la tribu qu'il aura choisie. Mais rim-
pot qu'il payait dans sa tribu sera deduit de ce qu'il doit
payer, et sera ajoute a celui de la tribu dans laquelle il
aura fixe sa residence.

Si un Bedouin seme des terres dans un village, et qu'il
soit debite de Uimpot et qu'il le paye, il ne devra pas
payer deux impdts : e'est-a-dire un impot dans sa tribu, et
un impot sur ses terrains. Ce serait contraire a la justice;
et j 'ai decide que toutes les fois qu'un Bedouin semera des
terrains dans un village, la somme des impdts due par lui
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dans sa tribu et constatee par les e"tats que devront pre-
senter les cheiks de tribus sera decomptee, et il ne payera
que le seul impot des terrains qu'il aura ensemences ; et
j 'ai ordonne cela, afin d'encourager les Bedouins a prati-
quer 1'agriculture et a habiter les villes.

Dans Fordre que je dois vous donner au sujet de r im-
pot des Bedouins, je vous donnerai egalement des ordres
pour ce que vous devrez faire au sujet de certaines popu-
lations nomades de pasteurs.

Quant aux montagnes qui sont imposees, comme leurs
habitants vivent a l'etat de sauvages et qu'il est necessaire
de les amener a un etat humain , afin qu'ils ne soient plus
enclins a I'eloignement et a la revolte, j 'ai decide de leur
abandonner les deux tiers de l'impot et de ne leur en faire
payer qu'nn tiers. Vous leur expliquerez qu'ils ne sont pas
esclaves, mais qu'ils sont libres.

Ces gens-la ont l'habitude de semer quelques terrains
sur les versants des montagnes : vous devrez vous occuper
a les encourager et a leur faire coraprendre les avan-
tages de la vie des villes, les exhorter a augmenter leurs
cultures, et voute efforcer de les eonvaincre, afin de vous
les attirer. Expliquez-leur bien que s'ils s'adonnent de
coeur a 1'agriculture, je les dispenserai de payer l'impot
que j'ai reduit aujourd'hui; ils n'auront ainsi a payer que
l'impot des seuls terrains qu'ils cultiveront, quand meme
cet impot serait inferieur a* celui qu'ils payent pour leurs
montagnes, et vous les traiterez de cette maniere pour leur
tranquillite et de facdn a les attirer dans la voie de la civi-
lisation. Si meme, dans vos conferences pour leur expli-
quer cela et pour les y engager^ ils vous demandaient la sup-
pression de cet impot, pourvu qu'ils promissent de s'adonner
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vous aecepterez et ¥ous me soumettrez la question, afin que
j'agisse avee eux selon leurs desirs, dans le seul but de
leur inspirer l'amour du bien-etre et de la vie des villes,
et de les mettre ainsi a 1'abri des vicissitudes auxquelles ils
sont exposes.

Vous agirez ainsi avec les habitants des montagnes qui
vivent a Fetat de sauvages et comme des brutes; mais
quant aux habitants des montagnes qui, eomnie eeux de
Fengh, sont un peu plus civilises, je vous donnerai mes
ordres pour Jes montagnes dont les eheiks sont venus au-
pres de moi. Quant a celles dont les eheiks ne soat pas
venus, vous tacherez de vous entendre avec eux; et apres
avoir eonfere avec leurs eheiks, vous me ferez savoir ce
qu'ils peu vent payer facilement, sans difficulty pour eux,
et vous me remettrez un etat detaille de l'impot actuel et de
ce qu'ils desirent payer, afin que je vous donne mes ordres
en consequence.

Vous devrez done reunir les eheiks et les notables, leur
lire mon ordre et leur faire comprendre ce que, dans mon
amour pour mon peuple, j 'ai decide de faire pour eux.

Lorsque je suis arrive a Berber et a Chindi, j 'ai nomme
les eheiks et les molouks selon le voeu des habitants et
d'apres leur choix. Les eheiks de quelques villages ne sont
pas venus. Vous reglerez les choses de cette maniere pour
la province de Dongola, et vous les completerez pour les
villages des provinces de Berber et de Gaulein, pour les-
quelles elles n'ont pas eu lieu. Vous prendrez pour eheiks
et pour molouks ceux qui auront ete choisis par les notables
et par les habitants, et vous leur donnerez vos sages con-
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seils, afin qu'ils se conduisenl bicn el qu'ils evitent avec
soin toul ce qui pourrait amener l'eloignement des popu-
lations.

Examine/ les affaires; rendez la justice a chacun sans
partialite et suivanl loule equile. Si quelqu'un merite la
prison pour quelque dclit, vous vous occuperez de terari-
ner de suite cclte affaire, afin que le coupable ne reste
pas trop longtemps en prison ; car, quand meme la prison
serait necessaire pour punir quelqu'un d'une mauvaise
action, el qu'il dul en rcsuitcr un bien, afin qu'il ne
retombe plus dans le inal a 1'avenir, et qu'en meme temps
cette punition soil un exemple pour que les autres ne se
hasardent pas a comrnctlrc des actions qui meritent cette
punilion; neanmoins, eomme ceux qui sont emprisonnes
sont mes sujets, ma clemenee et ma pitie ne pennettent
pas qu'ils restent en prison plus de temps qu'ils ne meri-
tent ; et je veux ainsi les traiter avec misericorde.

En casde discussions entre les habitants et les Bedouins,
ou entre les Bedouins entre eux, vous punirez immediate-
nient les coupables.

Si vous faites appeler un cheik ou un notable, et qu'il
se refuse a venir, comme ce refus de sa part est inconve-
nant envers Fautorite, et qu'il aura ainsi oblige 1'autorite,
a cause de son refus, a le faire venir par la force, vous
oonsidererez un pareil cas comme un acte de revolte, et
vous le ferez venir par la force.

Quoique, em eonside'rant tout ce que je viens de fajre
en faveur des habitants de ces pays, soit en diminuant les
impdts, soit en abolissantles corvees, soit en empechajit les
vexations et les injustices, il ne semble pas necessaire d'y
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entretenir des troupes, puisque les habitants seront neces-
sairement forces, pour la conservation de leurs proprietes,
de se defendre contre quiconque viendrait les attaquer,
pour ne pas etre exposes a se voir ruines, neanmoins j 'ai
installe un nombre suffisant de regiments dans les diverses
localites. Soyez done sur vos gardes pour repousser qui-
conque vous attaquerait; et s'il est necessaire que les pro-
vinces s'entr'aident entre elles, faites-le pour qu'il n'arrive
de mal a aucune des parties sous votre direction.

Les canons qui se trouvent dans le Soudan etant de gros
canons que Ton ne peut trainer ni dans les montagnes ni
dans le sable, et a cause de cela n'etant d'aucune utilite,
puisque les canons ne sont utiles que si on peut les trans-
porter d'un lieu dans un autre, et considerant que les ca-
nons qui sont au Soudan ne se trouvent pas dans ces con-
ditions , j 'ai ordonne qu'on en brise quelques-uns et qu'on
reunisse les autres.

J'ai laisse dans le Ghezire (Sennaar) ce qui est neces-
saire en canons legers; le reste se trouve a Korosko. J'ai
ordonne qu'on le transporte a Kartoum; et lorsque tous les
canons seront reunis, on enverra dans chaque partie du
pays ce qui y sera necessaire.

II est egalement de toute premiere necessite, et e'est la
mon plus vif desir, d'avoir en tout temps de vos nouvelles
sur la situation du pays et sur ce qui peut y arriver. II faut
done que vous organisiez un service de poste pourle Ghezire
(Sennaar), Kordofan et Taka, de Ghezire a About-Khamat.
Pour chaque dix heures de marche de chameau, soit pour
cinq heures environ de marche a dromadaire, vous eta-
blirez des stations de deux dromadaires qui se remettront
mutuellement les depeches. Vous leur ferez preparer des
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habitations pour qu'ils y restent toujours. Vous \fous occu-
perez des moyens de pourvoir a leur nourriture, ainsi qu'a
celle de leurs dromadaires. Vous mettrez trois stations entre
Abou-Khamat et Korosko : la premiere, a Abou-Khamat; la
deuxieme, a Marat; la troisieme, a Korosko, afin de faciliter
I'arrivee de TOS depeehes. VOUS etablirez dix dromadaires
pour le service du mouderie.

Si quelqu'un vous attaquait, que le nombre de vos enne-
mis fut grand, et que vous eussiez besoin des secours du
Caire, expedie2-m'en immediatement l'avis, et au meme
moment je vous enverrai de quoi faire trembler leur cceur,
les detruire et les disperser; et je viendrai moi-meme, afin
de punir ceux qui auront ose susciter des troubles et faire
Je mal.

Sachez bien que les preparatifs necessaires seront tou-
jours faits au Caire, ainsi que ceux pour le cas de neces-
site de ma presence avec des troupes que je conduirai
avec moi au Soudan; et je punirai d'une maniere exem-
plaire ceux que je reconnaitrai coupables. Soyez convaineu
aussi que si j'apprends que les habitants out eu a supporter
des vexations de votre part ou de celle des cheiks, aucun
de vous ne sera epargne. Sachez-le bien et agissez en con-
sequence, puisque tel est mon ordre et qu'il vous exprime
ma volonte.

(L. S.) (Cachet de S. A. le Vice-roi.)
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DEUXIEME ORDRE DE SON ALTESSE.

Dans l'ordre que je vous ai donne pour le reglernent de
1'impot et pour les autres reglements a mettre en vigueur,
il est dit que 1'impot est fixe^ sur cette base depuis l'annee
solaire 1272 (zilkegge 1273); que ce que les habitants
auraient paye depuis le commencement de 1'annee jusqu'a
present devait etre decompte sur l'impdt de celte annee,
et que, par suite de mon amour pour mon peuple, vous ne
reelamiez pas des habitants les arrerages dus jusqu'a toute
l'annee 1271.

Mais comme tout cela n'etait pas explique assez claire-
ment dans l'ordre precite, et que les habitants de ces
pays sont illettres, je crains qu'ils ne pensent que les ar-
rerages existent toujours et qu'ils en sont debiteurs, et je
viens par ce nouvel ordre les tranquilliser tout a fait, afin
que leur joie et leur bonheur soient complets, et je leur
explique plus clairement ma volonte.

Les sommes qui ont ete encaissees depuis le commen-
cement de l'annee 1272 jusqu'a ce jour seront deduites,
apres decompte fait, ainsi qu'il est dit dans mon ordre
precedent, de 1'impot de l'annee courante, apres que les
comptes des serafs (agents comptables) auront et6 verifies
avec toute exactitude.

Pour ceux qui seront creaneiers jusqu'a la fin de 1271,
pour excedants payes sur 1'impot par eux du, quoique
l'equite exigeat que ces excedants fussent compenses par
Jes arrerages, neanmoins je veux dans ma justice que meg
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sujets ne perdent rien de cc qui leur est du, et en conse-
quence, tous ceux qui se trouveront creanciers pour de
pareilles sonames bien prouvecs, apres une verification
exacte et rigoureuse, TOUS leur compenserez ces excedants
sur l'impot de l'annee courante.

Dans mon ordre susdit, il est ecrit que si un Bedouin
change de tribu, l'impot qu'il payait dans sa tribu sera
porte au comple de la nouvelle tribu qu'il aura choisie, et
que si un Bedouin semait des terres en dehors de sa tribu,
il ne devrail payer que Ie seul impot de ces terres, et que
l'impot qu'il payail dans sa Iribu devait elre dccompte du
compte de la Iribu. Mais si ces cas se presenlent et qu'on
doive reporter d'une tribu sur 1'aulre l'impol que le Be-
douin payait dans sa premiere tribu, il pourrait naitre des
discussions au sujet de la somme d'impot que le Bedouin
payait dans sa premiere tribu, ce qui exigerait des verifi-
cations et une grande perte de temps.

Afin d'eviter ces difficultes, TOUS VOUS ferez remettre, a
l'epoque oil l'impot des tribus sera arrete par chaque chef
de tribu, un etat nominatif de la repartition de l'impot sur
chaque individu, que TOUS conserverez au mouderie pour
TOUS en servir au besoin.

II est necessaire ^galement de connaitre les limites de
chaque village et d'obliger les eheiks et les notables a res-
pecter ces limites, et d'etablir des gardiens necessaires
qui seront responsables de tout assassinat ou vol qui aura
eu lieu dans les limites de leur village, et qui seront obli-
ges de representer le voleur ou l'assassin, et dans le cas
contraire, responsables personnellement. Cela est ordonne
pour la surete des routes, et afin d'eviter qu'on ne se re-
jette la responsabilite les uns sur les autres, ce qui ren-



drait l'instruction des affaires extremement longue et la
verite tres-difficile a decouvrir.

Vous ferez done ce qui sera necessaire pour fixer les
limites de chaque village; vous ferez comprendre aux
cheiks la responsabilite qui pese sur eux.

Jusqu'a ce jour, les voleurs et les assassins qui sont
condamnes aux travaux forces a perpetuite etaient mis
dans les bagnes du Soudan; si au lieu de cela on les avait
transported dans des bagnes situes dans des localites eloi-
gnees deleurs families et de leurs villages, la connaissance
de cette penalite les eut tres-probablement empeches de
commettre leur mauvaise action. En consequence, j 'ai de-
cide que ceux qui seraient condamnes a perpetuite seraient
envoyes aux bagnes d'Egypte, afin d'y subir leur peine,
et que ceux qui se rendraient coupables en Egypte et se-
raient condamnes a la meme peine, la subiraient dans le
Soudan.

Les comptes etaient presentes anterieurement au gou-
verneur general. Mais aujourd'hui que chaque province
est independante, vous enverrez tous les trois mois vos
comptes au Caire. *

Sur ce, vous donnerez connaissance du contenu de cet
ordre a tous les cheiks et aux notables; vous leur en ferez
bien comprendre le contenu, afin qu'ils aient a s'y con-
former.

Telle est ma volonte.

(L. S.) (Cachet de S. A. le Vice-roi.)
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TROISIEME ORDRE DE SON ALTESSE.

Dans le reglement qui a ete fait pour le Soudan, j 'ai fixe
l'impdt des lerres a raison de 25 piastres par feddan pour
les iles, et 20 piastres pour les bords du Nil; mais comme
il est necessaire de fixer la dimension du feddan, j'ai de-
cide que, quoiqu'cn Egypte et dans les pays du Nord le
feddan soil de 333 1/3 kassabes de superficie, soit 18 1/8
kassabes de longueur environ, sur la meme largeur, le
feddan sera pour le Soudan de 400 kassabes, soit de 20
de largeur sur 20 de longueur, et que l'arpentage sera
regie de cette maniere.

La Iftngueur de la kassabe sera de 3 metres; j 'en ai
fait faire plusieurs pour etalon, poinconnees sur les deux
extremites. Je vous envoie done avec cet ordre une de ces
kassabes pour vous servir d'etalon, afin que toutes les kas-
sabes necessaires a l'arpentage soient faites sur cette me-
sure, ni plus ni moins. Vous aurez soin de les faire aussi
poinconner pour l'exactitude de la mesure, afin de pouvoir
regler les comptes en consequence.

Telle est ma volonte.

(L. S. ) (Cachet de S. A. le Vice-roi.)



QUATRIEMEORDRE DE SON ALTESSE.

En consequence de mes intentions pour la revision des
soldats et pour Ie reglement de ce qu'il faut envoyer dans
chaque partie du Soudan, vous devrez vous entendre avec
Ie moudir des troupes de Kartoum pour reviser les soldats,
dont un regiment restera au Sennaar et l'autre a Taka.
Vous les designerez sous Ie nom de lw et 2e regiment.

Ces deux regiments n'ont pas besoin de colonels. Les
commandants de bataillon commanderont les troupes et,les
travaux necessaires : c'est-a-dire que chaque bataillon sera
sous la responsabilite de son commandant.

Dans la revision, ceux-.qui ne seront pas juges conve-
nables pour Ie service de ces regiments, en dehors des
hommes trop faibles ou trop ages, vous en ferez quatre
compagnies avee quatre capitaines, pour Ie service des
quatre mouderies, une pour chaque, pour la garde du
kasne (tresor), ou autres, etc.

J'ai envoye mes ordres au moudir de Kartoum a cet
6gard, et je vous envoie celui-ci pour vous y conformer,
et une fois la revision terminee, vous enverrez ces compa-
gnies dans les mouderies pour les y enregistrer d'apres
les ordres que j'ai donnes.

Car telle est ma volonte.

(L. S.) (Cachet de S. A. Ie Vice-roi.)
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D'apres des documents aussi nobles que eeux que nous
venons de rapporter, les commentaires sont inu tiles, su-
perflus; leur portee se revele d'elle-meme, a la louange
du Prince 6claire et humain , qui les dicta du fond de son
ame, pour lc bonhcur de ses pcuples eloignes. II a voulu ,
en brisanl lcurs fers, conservcr la plus grande autorilc sur
ces peuples aflranchis par sa generosilo, pour obtenir de
l'amour et de la reconnaissance seuls tout le pouvoir que
d'abord il uc tenait quo dc la force des armes. En effet,
maintenant deux seuls regiments suffisent pour tout le
Soudan, la pnrlie la plus reculee de ses domaines, dont la
population a ete trop longtcmps opprimee et miserable.

Le Vice-roi, en donnant 1'ordre de.n'imposer que les
terres cultivees, a fixe la quotile de l'impot par mesure
de terre a un tiers au-dessous de ce que les villages con-
suites lui avaient offert; il a pousse le soin jusqu'a speci-
fier dans ses ordres la dimension de l'instrument de me-
surage; il en a fourni des modeles; il a prevu le manque
des reeoltes et les non-valeurs qui peuvent resulter de la
secheresse; il a determine les epoques pour la perception
des recettes, enfin, il a fait remise de tout Farriere. C'est
du desinteressement sublime. Letresor en souffrirad'abord,
mais les cultures developpees, les villages repeuples, les

cultivateurs satisfaits, produiront un jour des ressources ;

dix fois plus considerables que celles d'aujourd'hui et
assureront a la fois la prosperity de ces contrees et des
finances de 1'Egypte. I

Quant a 1'abolition de Feselavage, il ne faut pas oublier \
que e'etait une des premieres intentions du Vice-roi en ]
arrivant au pouvoir. II n'avait pas attendu les provocations ;
des nations civilisees; il avait spontanement songe a cette
heureuse reforme humanitaire. L'abolition est raisonn^e
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et complete; non-seulement la traite des negres est defen-
dae, mai»5 en general, l'eselavage. Ainsi, il n'existera plus
d'esclaves en Egypte, puisque leur afFranchissement esl
proclame de droit (1).

Avant de quitter Kartoum, nous apprenons avee satis-
faction la nomination d'Azakiel-Bey comme gouverneur
des provinces du Sennaar; c'est un homme d'une'educa-
tion distinguee, aux sentiments eleves, et qui, penefre
dcs intentions progressives du Vice-roi, exercera une heu-
rcusc influence sur F amelioration de ces contrees encore
barbares, ct donnera toutes faeilites aux relations com-
nici-ciales et scicntifiques des deux fleuvcs (2).

Lc Vicc-roi, le matin du 28 Janvier, ordonna le depart
par Am-Dourman et par Bayouda, sur la rive gauche du
fleuve Diane. Lc desert de Bayouda > jusqu'a Ab-dom, ou
Ton rejoiut le lleuve, est entierement convert de tanarix,
d'acacias sauvages et d'autres petits arbrisseaux. A chaque
pas, on trouve dans cette contree des puits et du lait, sous
les tentes des Arabes Hababich, Hawawirs et Hassanies,

(1) Dans un memoire que j 'ai publie sur l'esclavage hlanc et noir, en
1855, j 'ai pressenti ce grand acte de Son Altesse le vice-roi, l'abolition de
l'esclavage en Egypte,

(2) Maintenant la route pour la decouverte des sources australes du
]Vil estouverte; on a presque decliire le voile qui, depuis tant de siecles, j
tenait cachees inysterieusement ces fabuleuses montagnes de la Lune, tra- !
versant, dans les cartes anciennes, comme une enorme chaine parallele,
continue, toutc l'Afrique, de Test a l'tiuest. — Vojez Ptolem., I. iv. —
Abd-el-Latif, trad, de Sacy, Descript.de I'Egypte. — Beinaud, trad.
d'Aboul-Feda. — Sur les modernes deeouvertes; Beke, Journal of the royal
Geographical Society of London, vol. XVII. — Alvarez, Viag. in Etiopia.
— Ayrton, Journal of the royal Geogr. Society, XVIII. — Enfin les inte-
ressants travaux de Ziinmermann, d'Abadie, et les travaux plus reeents de
Rehmann et de Krapp, jusqu'au deuxieme degre et demi de latitude sud, se
rapprochant aux stations de Bellenia et Loupouk au quatrienie degre lati-
tude nord, route suivie jusqu'a present du c&td du Nil.
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sur lesquels M. Rollet a fait des recits si interessants. Dans
le desert, notre attention fut attiree par un nombre tou-
jours croissant de monticules de sable, a forme pyrami-
dale, ouvrages des fourmis blanches ou termites, qui in-
festentet rongent tous les arbres, et se cachent, pendant la
saison des pluies, dans ces immenses monuments. A Ab-
dom on reprend la voie du Nil pour arrivcr a Hafir, et
traverser de nouveau un desert aride et rocailleux, le de-
sert de Dongola a Wady-Halfa, cotoyant en grande partie
le fleuve, dans l'imposante region des cataractes. Les ob-
servations faites par Rozier sur les roches de syenite,
enlre Syene et Philae, et par Humboldt sur les granits de
l'Orenoque, je les ai conslatees a plusieurs reprises sur
les blocs de loutes les cataractes du Nil. Un enduit gris-
noiratre, qui ne penetre pas a la profondeur de 0,01 dans la
substance de la roche, fait que 1'on croit voir du basalfe
ou des fossiles teints de graphite. Ces blocs de granit rou-
geatre, a la hauteur ou 1'eau peut les atteindre , se recou-
vrent de cet enduit plombe manganesifere.

Dans plusieurs endroits des cataractes, le lit du fleuve
se trouve quelquefois a sec dans une elenduc souvent con-
siderable, les eaux disparaissant apres s'etre fraye un pas-
sage par des canaux souterrains : sous les rochers qui,
comme des digues , joignent les ilols entre cux, se trouvent
des excavations oil l'eau s'engouffre, faisant entendre un
bruit assourdissant, tandis qu'exterieurement il ne reste
que tres-peu d'eau, surtout dans la saison«de la baisse.

De Kartoum a Assouan, on rencontre un grand nombre
de cataractes, de rapides et de passes e'troites entre les
montagnes qui cotoient le Nil. Ces cataractes ne ressem-
blent pas a ces masses d'eau qui se precipitent sans se
diviser, comme celle de Niagara en Amerique, d'une hau-

i
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teur de 100 a 140 pieds; ce ne sont en grande parlie que
d'innombrables petites cascades qui tombent par gradins,
fornjant un archipel d'ilots et de rocs qui retrecissent le lit
du fleuve, et qui font que les courants acquierent une vi-
tesse plus acceleree. Les gradins les plus redoutes et les
plus difficiles a franchir sont dans le Batn-el-Haggiar,
c'est-a-dire en arabe le ventre ou la contree pierreuse.
Les cataractes et les rapides du sud au nord, en partant de
Kartoum jusqu'a Assouan, sont : 1" Gebel-Gernj, 2° Wady-
el-Homar, Z'Kabel-Abt, 4° rapides a File Argo, 5° Hannek,
6° Taghiab, T Kegbar, 8° Dahl, 9° Songk, 10° Tangur,
11° Ambukol, 12° Skadrap, 13° Semnah, 14" Wadi-Serra,
rapides, 15° Sully, rapides, 16° Wadi-Half'a ou la eata-
racte AeAbkha, 11° Assouan.

Le #desert de Bongola, quoique offrant des haltes fre-
quentes tout pres du fleuve, n'en est pas moins tres-penible,
car il est aride et montagneux. La nature environnante est
morte et triste :

Natura deside torpet
Orbis, et immotis annum non sentit arenis,

disons-nous avec le poete (1)!
Son Altesse le vice-roi franchit sur un bateau de petite

dimension plusieurs cataractes, avec une intrepidite et un
sang-froid rares, qui faisaient l'etonnement des gens du
pays, habitues cependant a affronter les dangers, qui sont

(1) La ville de Dongola, Dongola-el-Agia&a, etait dans le temps la plus
florissanle de la contree iiubienne. Ebcr-Selim, Abou-Salah, Edi'isi, El-Macin,
Ebn-Batuta, Macrizi, Aboul-Feda et Bakni, historiens ou annalistes arabes,
parlent avec d'interessants details de la Nubie, de ses habitants, tous chre-
tiens, et des premieres conquetes des inusulmans sous Amra et Ali-Pacha,
an de 1'hegirc 3 1 , 651 de 1'cre chretienne. V. le bvef et elegant voyage de
Hoskins, dans son voyage a Meroe.
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imminents entre les blocs ct les masses de granit, et parmi
les courants et les contre-courants du Nil. Le Vice-roi,
dans cette circonstance, ne permit de le suivre qu'a trois
ou quatre personnes de sa suite.

A Assouan, nous descendimes la cataracte en bateau.
Nous etions quatre personnes; M. de Lesseps, M. Popo-
lani, M. Motel-Bey et rnoi. Au passage du rapide, oil
l'eau bduillonne avec fracas par suite des courants et des
contre-courants opposes , on est, je ne dirai pas effraye,
mais surpris, aneanti presque, par l'imposante nature
dont on est entoure : un gouffre d'eau et des abimes au
milieu des blocs et des rochers granitiques!

Le bruit effrayant qui, tout pres de la cataracte, trans-
porte d'elonnement, ne tarde pas a etre oublie, pour de
plus sublimes sensations. A peine est-on engage dans le
passage escarpe, difficile, etroit, et tres-coupe de debris
de rocs pointus, qu'on se demande tout etonne comment
on a pu se risquer au milieu d'un gouffre si epouvan-
table; on n'a pas meme alors le moment de se recueillir
quelques instants, afin do s'armer du courage neeessaire
dans cette circonslaucc. V.n essayer unc description fidele,
ce serait s'imposor line tiiclie impossible. L'effrayante rea-
lite l'emporle sur la plus vive imagination ; l'esprit de-
meure accable. On ne saurait concevoir un spectacle pa-
reil; il faut 1'avoir contemple !

A peinc eumes-nous franchi ce passage, que j'eerhris au
crayon les vers suivants, en souvenir de ces lieux que je
n'oublierai jamais!
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No, parola non v'ha — che piu sublime
Piu grande e nel terror, l'orrenda vista,
Qual tra vortici appar la fragorosa
Onda sull'onda che ribolle e frame!
No, tcma non v'ha... tu resti immobile
Ksterrefatto, mutolo , compreso
Quando varcato tormentoso il flatto
Supreina emozion t'esalta in uno
II commosso, norvoso, interno senso.
Granitiche , (frrirrie, orride rupi
E scogli, e MISM 1i flancheggian nudi.
Tutto, tutto t'impone! In me soltanto
Dell'Elna ardente, e del terribil passo
Di Siene antica, rimarra scolpita
Indefinita, la memoria, e il loco.

Son Altesse le viee-roi, aetivant sa marche, nous de-
vanca de quelques jours, et put faire son entree au Caire,
vers la fin de fevrier.

S. Exc. Zulfikar-Pacha, Mahmoud-Pacha, Hassan-Pacha,
Raghib-Pacha, Ismail-Pacha, Selim-Pacha, Sabil-Bey,
Ratib-Bey, Ibrahim-Bey-Nabarawi, Moustapha-Vehby-Bey,
Nanna-Effendy, M. de Lesseps, M. Popolani, M. Arakiel-
Bey, M. Motel-Bey, M. Dranetit-Bey, qui suivit aussi au
Fazoql, Mohammed-Ali, accompagnerent* Son Altesse pen-
dant tout le voyage. Ismail-Pacha 1© Ferick, a la tele d'un
millier de soldats, escorta le Vice-roi pendant tout le
voyage, et sut toujours, dans les chemins difficiles et pe-
nibles, surtout dans ceux du Dongola, disposer sa marche
sagement, regulierement et avec prevoyance. Selim-Pacha,
qui commandait aussi un detachement de soldats, nous
aecompagna avec D, Moustapha-Effendy, et M. Ban, phar-
macien. Le reste de la petite armee dirige par Moustapha-
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Pacha, suivi de M. le docteur Nermanovich, medecin en
chef, et de M. Vernoni, pharmacien, nous attendait a
Korosko.

Avant de dire adieu a ces contrees eloignees, il faut
ajouter qu'il entrait dans les projets du Vice-roi de rappro-
cher les provinces soudaniennes de l'Egypte, centre du
pouvoir, mais il fallait traverser le desert de Korosko (1).
Son Allesse s'est apercue facilement des difficultes inhe-
renles aux lieux, ou pour un chemin de fer, ou pour un
canal coupant le desert, ayant pour but d'eviter les detours
et les cataractes du Nil. Ces cataractes et ces plateaux de
granit, la main de 1'homme ne pourra jamais les detruire,
et tout ce qu'on tenterait pour amoindrir une chule ne
ferait qu'augmenler la suivante, comme cela est arrive a
Arnbal, oil Ton a du renoncer aux travaux ordonnes par
Mohammed-Ali : ces cataractes, je le repete, qui ferment
la libre navigation du Nil pendant les deux tiers de Pan-
nee, empechent tout le bien-etre des populations rive-
raines, et les regulieres communications entre la Nubie,
le Soudan et l'Egypte. M. Brun-Rollet {le Nil Blanc),
enlhousiaste pour ctablir un chemin de fer entre Assouan
ou les rives des Barabras et la province de Berber, chemin
qui aurait de 320 a 500 kilometres, s'exprime ainsi : « II
faut jeter un pont surces deserts, qui ont, comme l'Ocean,

(1) Dans le ddsert, le Vice-roi fit suspendre le voyage de M. Mougol-
Bey, qui, avant d'arriver a Korosko, visitant le Wadi-el-Alloghe, d'ou de-
coulent les eaux dans le Nil pendant la saison des pluies, par la pente natu-
rclle du desert, avait l'intention de projeter un plan de canalisation.
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leurs tempetes Horanles; il faut qye nous puissions,
comme l'hirondel , passer dans ces lieux, oil I'imagination
ne nous represent encore qu'ossements humains et cara-
vanes engloulies sous lcs vagues de sable qu'a soulevees
le simoun ; il faut employer le geant industriel, il faut la
vapeur! Un chemin de fer reliera le Soudan a l'Egypte,
dontles frontieres se troucerontreculees jusqu'aux sources
de ses fleuves, et lui reodra tributaires tous les peuples
d'en deca du Niger. Si Ton y ajoute ensuite un service de
paquebots, Kartoum sera a quatre jours d'Assouan et a
six jours de Bournou, Alors l'Afrique centrale n'aura plus
de secret pour la science, et ses peuplades ne seront plus
sauvages. »

Pour le moment, Son Altesse s'est arretee a ordonner
la construction de petils bateaux a vapeur; la marche des
affaires fera ressortir le besoin de la realisation d'amres
projets, qui, pour etre jusles et graiidioses, n'en offrent
pas moins des difficulles presque insunnontables.

Au temps done et a l'experience d'atnener l'heureux
moment ou il sera donne au monde entier de voir les sau-
vages noirs du centre de l'Afrique fraterniser avee les
races blanches des autres contrees dans le teniple de Psam-
meticus. Nil difficile volenti!


